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l'en, celui de la Terre des Klals a (^lehjue eliosc

<in.oie<!e plus lionible. Il ii'oflVec|irune sulletle m-

<;li(!rs liiaeeessll)les, liériss«:s de poinies aijjjuësd'uiK*

Iiau[(;ru- |)rodij,'leuse , couverts d'une nelj^e éler-

iiell(!, v.l eelnls de |)iécl|)i<;es. Plusleuis de, l<:ur.s

pointes paraissent suspendues d'une ujanière éton-

ji;uiie. Ii<,*s rocs cpii leur servent de bases ne sein-

Itlcîiit séparés les uns des autres cpie par des cre-

vasses qu'on croirait formées par des lren»l)l(Mn(*ns

do lerre. Leurs côtes sont prescpie perpc.'ndicu-

laires; enfui rinia^inalion ne peut rien se repré-

senter de plus triste et de plus sauvage de celle

côte.

Le jour même où l'escadre avait découvert l'eni-

J)Ouchure du détroit, elle profila d'un beau temps

et d'un vent frais pour y entrer ; et fpioique sa lon-

i^iu'ur soit d'environ huit lieues, elle le passa lieu-

reusement à la faveur d'une forte maré<;. C'est là

cpjc finit l'Océan allanticpie, et cpie le grand Océan

commence. Ainsi les Anglais ne se représentant

plus ([u'une mer ouverte, entre eux et les riches

conlrées auxrpielles ils aspiraient, se formaient

d<'jà des projets de hoidicur fondés sur touies les

richesses du Chili et du Pérou. (J>uoique l'hiver

vînt à grands pas, le ciel était fort brillant; et ce

jour leur parut le plus beau dont ils eussent joui

tiepuis leur départ. Telle était leur situation avant

la (In de m,irs. Mais ils n'étaient pas hors du dé-

troit, que lotîtes leurs cs[)érances faillirent d'être

ensevelies avec eux dans les flols.


